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DANS LE COURRIER.. .

Bonjour à vous deux,

Je viens de recevoir le magazine. Quel merveilleux travail tant 
sur le plan du fond que de la forme.

Félicitations et merci.

Jean-Pierre Proulx

Bonjour Louise-Édith, 
Merci pour l'excellent travail d'édition et de présentation que 
vous avez réalisé pour ce numéro de Rencontre, et en 
particulier pour faire connaître le Prix du Public pour la Paix. 
J'ai bien aimé aussi l'entretien bien mené avec Eileen Kerwin-
Jones, cette éducatrice militante, féministe qui semble si  intégrée 
et convaincante, la cause en valait la peine. Il ne me reste qu'un 
dernier article à parcourir... Félicitations pour ce webzine du 
CCCM, qui  demande beaucoup de travail  et dont nous avons 
besoin dans le paysage québécois.

Gisèle Turcot

Bonjour Louise-Édith,

C’était un plaisir de vous rencontrer le mois dernier. 
J'ai beaucoup apprécié notre conversation et l’entrevue reproduit 
fidèlement ma pensée.
Merci aussi  de votre intérêt  pour le problème mondial de la traite 
des êtres humains. [...]

Eileen Kerwin Jones

Sincères remerciements pour la suite donnée à ma 
communication... et pour tout le reste, fort imposant, dont je suis 
redevable au Centre culturel chrétien de Montréal et à tous ceux 
qui en assument la direction et les activités... d'une remarquable 
importance et d'une haute valeur.
Très sincèrement et très cordialement vôtre... Excellente 
continuation de votre très précieuse et très enrichissante 
mission... […]

Madeleine Sauvé



Les relations de travail ne sont pas souvent 
abordées dans les  médias  chrétiens ni dans la 
prédication d’ailleurs. Et pourtant, il y aurait tant 
à dire et à montrer de la déshumanisation 
croissante dans ce domaine crucial, car le travail 
occupe une grande part de notre vie.

Qu’observons-nous depuis les  dernières 
décennies ? La réduction à un maigre 20 % des 

emplois permanents  dans le monde. Insécurité, précarité, le travailleur 
postmoderne doit paraît-il s’en accommoder, tout en étant soumis  à des 
exigences  de performance de plus en plus  irréalistes. Quand l’évaluation du 
travail d’un cadre à 85 % signifie un prochain congédiement, il y a lieu de 
réagir. Le témoignage d’un ancien cadre français sur les  pratiques en vigueur 
dans une grande compagnie en Corée du Sud donne froid dans le dos. On 
peut parler ici d’une forme de totalitarisme qui n’a rien à envier aux pires 
excès du communisme. Déification de l’entreprise et des patrons, horaires 
qui ne laissent aucune place à la vie familiale, sexisme et exigences 
démesurées  avec au bout le rejet brutal de l’employé qui n’a pas « réussi » à 
atteindre les  objectifs  imposés. Si les  mauvaises conditions de travail des 
ouvriers  des pays émergents  sont bien connues  − pensons notamment à 
l’effondrement du Rana Plaza au Bangladesh en 2013, provoquant la mort 
de 1  127  personnes −, la situation pénible des  employés  d’une grande 
entreprise «  moderne » se rapproche beaucoup plus  des pratiques en 
vigueur dans  nos économies dites développées. Cette culture est à l’œuvre ici 
et fournit son lot de personnes atteintes par la dévalorisation, la dépression 
et diverses  maladies qui ne sont que le produit de relations  de travail 
toxiques. Le cinéaste Stéphane Brizé nous en restitue tout le tragique dans 
La loi du marché, récit sur la brutalité du monde du travail qui a valu à l’acteur 
Vincent Lindon le prix d’interprétation masculine au festival de Cannes. Un 
sujet à aborder de nouveau dans un prochain numéro...

Sur ce, je vous souhaite un bel été, et merci pour votre fidélité.

Louise Édith Tétreault
Rédactrice en chef
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VIE DU CENTRE
De nouveaux visages au conseil d’administration du CCCM
Les membres présents à l’Assemblée générale du 4 juin ont réélu Louise-Édith Tétreault et Bruno 
Demers au conseil d’administration du Centre culturel chrétien de Montréal (CCCM) et élu pour la 
première fois Luc Lepage, Angelika Piché et André Vallerand. Nous sommes 
heureux de vous les présenter et de leur souhaiter la bienvenue dans l’équipe du 
CCCM.

Luc Lepage, prendra sa retraite de l’enseignement secondaire à la fin juin. Il détient une 
maîtrise en sciences  religieuses de l’UQAM et une scolarité de doctorat en Études  Pastorales 
de l’Université de Montréal. Il fait partie du regroupement des  Amis  de Bernard Lonergan et 
il est responsable du Fonds Raymond Bourgault (1917-1994), un jésuite québécois  qui a 
marqué profondément ses anciens étudiants.

Angelika Piché est pasteure de l’Église Unie et directrice de la formation des  laïcs  et de 
l’éducation permanente au Séminaire Uni de Montréal. Elle est également membre du 
comité de théologie. Née en Allemagne fans une famille multiconfessionnelle depuis deux 
générations, elle-même épouse d’un catholique, elle est très engagée dans le mouvement 
œcuménique. Elle détient une maîtrise en théologie de l’Université Ludwig-Maximilians de 
Munich. Elle s’intéresse tout particulièrement à la missiologie.

André Vallerand a fait carrière dans le milieu des affaires. Ayant vécu une expérience de 
« conversion » en profondeur à l’âge de 46 ans  suite à un cheminement dans les  Exercices 
Spirituels de St-Ignace de Loyola (EVC), il a suivi une longue formation au Centre de 
Spiritualité Ignacienne de Montréal et agit depuis comme accompagnateur spirituel.

Quatre personnes quittent le conseil d’administration du CCCM : Anne-Marie Lavoie, qui 
assume désormais la présidence du comité de programmation, Bertin Dickner, Claude 
Duguay et Michel Hamel. Un grand merci à ces  quatre membres pour leur généreuse 
contribution à la vie du Centre, et ce depuis plusieurs années.

Lors  de cette même Assemblée générale, les  membres réunis  ont voté en faveur d’une 
augmentation de la cotisation annuelle qui est demandée aux membres  du CCCM, celle-ci 
passant de 30 $ à 40 $. Cette mesure vise à aider les  finances du CCCM, certes saines, mais 
toujours fragiles. La cotisation annuelle des  membres  n’avait jamais  été augmentée depuis la 
fondation du CCCM en 2003.

Luc Lepage

Angelika Piché

André Vallerand

Foi et Turbulences sera de retour en 2015-2016
La série Foi et Turbulences, coproduite par le CCCM et l’Institut de pastorale des Dominicains, sera de retour sur les 
ondes de Radio VM (91,3 FM et autres  antennes) en septembre ! Diffusée le mercredi matin à 9 h, cette émission 
peut aussi être écoutée via notre site web. Le CCCM profite de l’occasion pour remercier chaleureusement les 
animateurs  et les  collaborateurs  réguliers de Foi et Turbulences : François Gloutnay, Yves Casgrain, Stéphane Gaudet, 
Marie-Claude Lalonde, Jean-Claude Ravet, Louise-Édith Tétreault, Jean-Pierre Proulx, Sabrina Di Matteo, Richard 
Bonetto, Brigitte Achard, Sylvie Latreille, Michel Proulx, Sébastien Doane, Francine Robert, Mathieu Lavigne, 
Philippe Vaillancourt, Martin Bilodeau, Olivier Lefébure, ainsi que toute l’excellente équipe de Radio VM.

http://www.radiovm.com/
http://www.radiovm.com/
http://www.radiovm.com/decouvrir/la-radio
http://www.radiovm.com/decouvrir/la-radio
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ESCAPADE ESTIVALE

Parmi les  plaisirs de l’été, il y a la fréquentation des 
festivals  et la visite de sites  historiques qui offrent une 
programmation qui allie culture et divertissement. La 
Maison Saint-Gabriel, à Pointe Saint-Charles, est 
l’un de mes préférés. J’y ai souvent amené des amis 
étrangers qui ont adoré leur découverte de la vie en 
Nouvelle-France. On peut y passer toute une journée, y 
prendre son dîner à la table de Marguerite Bourgeois, 
admirer le jardin, écouter la musique de l’Ensemble 
Claude-Gervaise (à compter du 21 juin 2015), visiter la 
maison et la grange qui accueille cette année 
l’exposition : Le cheval Canadien, une race à part, 
exposition qui souligne le 350e anniversaire de l’arrivée 
des premiers chevaux dans la colonie.

Tous les  dimanches, une dizaine de conteurs et 
d’artisans  sont présents sur le site. Habillés en costumes 
d’époque, ils  nous initient à leur art ou nous racontent 
plein d’histoires amusantes ou dramatiques  bien 
documentées. On termine la visite par un saut à la 
boutique qui offre, outre du pain fabriqué de manière 

artisanale sur place, de beaux objets et une sélection de 
livres intéressants  sur l’histoire, l’artisanat et 
l’horticulture. Les samedis 4 et 18 juillet, 8 et 22 août et 
5 septembre 2015, vous pourrez participer à La 
balade des Argoulets, un circuit en calèche le long 
du Saint-Laurent jusqu’au musée et site archéologique 
la Maison Nivard-De Saint-Dizier à Verdun, avec un 
guide. Une expérience unique !

La directrice de la Maison Saint-Gabriel, Sœur 
Madeleine Juneau, a reçu en 2013 l’un des Prix du 
Québec, soit le prix Gérard-Morisset, pour son travail 
remarquable de mise en valeur du patrimoine. 

Pour un avant-goût de votre visite, suivez ce lien  : 
www.maisonsaint-gabriel.qc.ca

Maison Saint-Gabriel
2146, place Dublin, Pointe-Saint-Charles
Montréal (Québec)
H3K 2A2
Téléphone : 514 935-8136

Un site d’exception sur l’île de Montréal
Louise-Édith Tétreault

http://www.maisonsaint-gabriel.qc.ca/
http://www.maisonsaint-gabriel.qc.ca/
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SCIENCE ET FOI

Tout d'abord, dans sa pratique 
quotidienne, le scientifique croyant 
côtoie des collègues, avec qui il 
partage des  méthodes de travail et 
des objets  d'étude. Or pour la 
plupart des  scientifiques  non 
religieux, la religion se caractérise 
par une rigidité dogmatique, une 
morale dépassée et un autoritarisme 
intransigeant. Il leur apparaît donc 
inconcevable a pr ior i qu 'un 
scientifique sérieux puisse donner 
son adhésion à une institution 
religieuse. Et s'ils connaissent un 
collègue qui affirme être croyant, 
cela leur pose question, surtout s'il 
e s t re spec té dans l e monde 
scientifique pour ses travaux et pour 
la qualité de son jugement. Ils 
aimeraient comprendre la démarche 
du scientifique croyant, s'assurer que 

ce collègue ne souffre pas  d'un 
dédoublement de la personnalité. Le 
dialogue entre scientifiques croyants 
et non croyants n'est pas  facile et en 
pratique il a rarement lieu, les uns se 
c o n t e n t a n t d e r e s p e c t e r 
silencieusement les autres.

Comme on sait, la science est 
devenue si morcelée, si spécialisée, 
que les non-initiés ne peuvent à 
toutes fins utiles  avoir accès à la 
connaissance scientifique telle qu'elle 
se pratique vraiment. Seule leur est 
accessible la vulgarisation de cette 
science, c'est-à-dire une science 
médiatisée, un discours sur la science 
habituellement chargé d'un contenu 
philosophique et idéologique qui est 
pratiquement absent du discours  de 
la science. 

Dans les  milieux scientifiques on 
p o u r r a v o i r d o m i n e r u n e 
philosophie, souvent implicite et 
spontanée, qui s'inspire largement du 
scientisme et qui sera le plus  souvent 
t ransmise au publ ic par l e s 
vulgarisateurs dans leur discours sur 
la science. Sous sa forme extrême, 
rarement professé ouvertement 
d ' a i l l eu r s , l e s c i en t i s m e e s t 
caractérisé par la conviction que 
seule la connaissance scientifique 
peut être qualifiée de connaissance 
véritable. Cette vision impérialiste de 
l a s c i e n c e s ' a c c o m p a g n e 
habituellement d'un réductionnisme 
poussé, selon une hiérarchie des 
niveaux d'explication du réel. 
Historiquement, on peut voir le 
scientisme comme l'aboutissement 
radical des longs efforts de la science 

La foi d’un scientifique
Pendant les quatre derniers siècles, la science a fait des progrès considérables et la 
description de l'univers physique qu'elle propose maintenant est fort différente de celle 
qui prévalait avant Galilée. De plus, selon toute apparence, la science aurait réussi au 
cours des siècles à éliminer progressivement les hypothèses non pertinentes à sa 
démarche propre, et en particulier les considérations religieuses. Sur le plan de la 
technique et des applications, on ne peut ignorer la place considérable occupée par la 
science ni son impact sur nos vies quotidiennes. Tout cela contribue à donner à la science 
un prestige énorme et à la proposer souvent en modèle. Dans ce contexte, la science est 
synonyme de connaissance objective, de rigueur discursive, d'universalité et de neutralité 
politique. Devant ces nouvelles façons de voir le monde, est-il encore possible pour un 
scientifique d’être croyant ? 

Jean-Robert Derome
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SCIENCE ET FOI

pour affranchir son discours des 
c a t é g o r i e s r e l i g i e u s e s e t 
philosophiques. Que cette vision du 
monde nous  amène à douter de la 
possibilité pour un scientifique de 
croire, voilà qui est bien naturel.

Cependant, on voit maintenant de 
nombreux s ignes d 'une 
réaction critique du public 
qui s'exprime le plus  souvent 
s o u s l a f o r m e d ' u n 
s c e p t i c i s m e e t d ' u n e 
d é s i l l u s i o n d e v a n t l e s 
« progrès » de la science et de 
la technologie. De même 
dans le milieu scientifique, la 
remi se en ques t ion de 
l ' idéologie sc ient i s te e t 
réductionniste commence à 
porter ses fruits. 

Pour le scientifique qui fait 
profession de scientisme, sa 
religion c'est la science. Pour 
le scientifique qui admet 
l'existence d'autres univers, il 
p e u t v o u l o i r r é p o n d r e 
positivement à l'appel de la foi 
religieuse et il est alors  placé à 
peu près  sur le même pied dans sa 
démarche que les autres hommes. 
Les choix à faire seront tout aussi 
difficiles, il portera des doutes  et des 
certitudes  qui varieront dans  le 
temps, selon les  rencontres  et les 
circonstances. Comme les autres 
croyants, il donnera son adhésion à 
une vérité, intelligible en partie 
seulement, situation qu'il trouvera 
plutôt inconfortable. D'autant plus 

qu'il vient constamment en contact 
avec l'idéologie scientiste pour 
laquelle seule est valable une 
démarche rationnelle et empirico 
formelle.

On soutient volontiers  dans le milieu 
scientifique que la religion défend 

des  prises de position de nature 
idéologique. Cependant, on voit 
rarement la science soupçonnée 
d'idéologie ou accusée de manquer à 
sa mission d'objectivité, de rigueur et 
de neutralité politique. En effet, 
autant pour le public que pour 
l'immense majorité de ceux qui la 
pratiquent, la science par définition 
est objective et neutre. Il y a un fond 
de vérité dans  cette croyance, mais  à 
y regarder de près, on voit que les 

unanimités perdent souvent de leur 
force et on peut voir alors  s'exprimer 
des divergences considérables  et 
quelquefois virulentes. 

Il est clair que la philosophie 
scientiste a tout de l'idéologie. Que 
les scientistes se défendent de toute 

idéologie et prétendent à la 
neutralité a de quoi étonner. La 
science n'est donc pas aussi 
object ive et pure qu 'e l le 
voudrait parfois le laisser croire. 
L'analyse critique du scientisme 
actuel montre bien que la 
science comme pratique sociale 
est profondément marquée par 
la société où elle s'insère et elle 
ne saurait prétendre rester 
autonome et neutre.

F i n a l e m e n t , c ' e s t e n 
d é m a s q u a n t l ' i d é o l o g i e 
scientiste que le scientifique 
peut rendre plus accessible à ses 
collègues l'univers religieux et 

montrer ainsi que la science et la 
religion peuvent faire bon 
ménage. Il reste que l'adhésion 
religieuse comporte, en plus 

d'une démarche intellectuelle, un 
acte de volonté, un assentiment à un 
appel. Sur ce plan, le scientifique est 
ramené à la condition des  autres 
hommes.

Jean-Rober t Derome a 
enseigné durant 30  ans au 
Département de physique de 
l’Université de Montréal, 
dirigeant ce département de 
1987 à 1997.

Le pendule pesant de Galilée, en la cathédrale de Pise. C’est 
dans cette cathédrale, en regardant une lampe suspendue, que 
Galilée aurait élaboré sa théorie du mouvement. (Wikimedia 
Commons)

http://fr.wikipedia.org/wiki/Pendule_pesant
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pendule_pesant
http://commons.wikimedia.org/wiki/File:Pisa.Duomo.dome.Riminaldi01.jpg
http://commons.wikimedia.org/wiki/File:Pisa.Duomo.dome.Riminaldi01.jpg
http://commons.wikimedia.org/wiki/File:Pisa.Duomo.dome.Riminaldi01.jpg
http://commons.wikimedia.org/wiki/File:Pisa.Duomo.dome.Riminaldi01.jpg


Sommet international sur les changements climatiques

En route pour Paris…
David Fines

R e n c o n t r e  −  j u i n - j u i l l e t - a o û t  2 0 1 5  −  v o l .  4 ,  n o  1 1" " 8

DOSSIER : NATURE ET SPIRITUALITÉ

2014 aura été l’année la plus chaude jamais  enregistrée 
sur la planète depuis  le début des relevés de températures 
en 1880. La température moyenne au sol et sur les océans 
a été de 0,69 degré Celsius  plus élevée que la moyenne du 
20e siècle, une hausse qui surpasse tous les précédents 
records. À cause de cette hausse des températures, la 
banquise de l’Arctique, notamment, a continué de 
fondre de 906 000 km², soit 6,3% de sa superficie. Ce ne 
sont pas seulement des  chiffres  : 
lorsque la banquise fond, l'immense 
« miroir blanc » qui renvoie la chaleur 
hors  de notre atmosphère se détruit. 
Cela a pour effet de réchauffer l'océan 
et d'accélérer encore la fonte des 
glaces, et ainsi de suite...

Ainsi de suite, car c’est le point de 
départ d ’un de ces  nombreux 
« phénomènes en cascade  ». La fonte 
d e s  g l a c e s a d e d r a m a t i q u e s 
conséquences  : elle entraîne une 
montée du niveau des  océans qui 
pourrait atteindre entre 3,5 et 4 mètres. 
Ce qui provoquera l’immersion de 
nombreuses îles et de régions  côtières. Ce n’est pas  tout ; 
le réchauffement des eaux arctiques en bouleverse la faune 
et elles sont ainsi envahies de phytoplancton qui à son tour 
absorbe l’oxygène au détriment des poissons et autres 
mammifères  marins  qui en ont besoin. Et ce n’est pas fini : 
l’amincissement de la glace met littéralement la survie des 
ours  polaires en danger ; leurs surfaces de chasse en sont 
considérablement réduites si bien que leur nourriture 
viendra même à manquer. En outre, les femelles  phoques 
ont de moins  en moins de temps sur la glace, qui fond de 
plus en plus tôt, pour mettre bas et nourrir leurs petits 
jusqu’à ce qu’ils puissent nager et s’alimenter seuls.

On sait que 2014 s’est terminée par l’accord de Lima qui 
propose un processus  de réduction des gaz à effet de serre 
(GES) avec des cibles concrètes  auxquelles  devront 
s’engager tous les pays, riches  ou pauvres, les uns face aux 
autres. Cette obligation morale de se sentir collectivement 
responsables les  uns  des  autres a été jugée comme une 
« percée importante », un consensus historique qui laisse 
l’initiative, par les  contributions nationales, à chaque pays 

plutôt que d’imposer des «  cibles  », 
comme le faisaient les accords de 
Copenhague ou de Kyoto (ce qui n’a 
pas fonct ionné) , de réduct ions 
prédéterminées à court terme. La 
stratégie à long terme adoptée est donc 
de laisser chaque pays  libre de définir 
sa contribution à la réduction des  GES, 
en fonction de son économie et de ses 
possibilités (et de sa volonté politique !). 
Une méthode douce, plutôt qu’une 
imposition extérieure, en espérant que 
l’exemple des  uns et la culpabilité (et les 
opinions publiques) finiront pas  avoir 
l’effet désiré. On entretient l’espoir qu’il 

y aura, à l’échelle mondiale, un effet d’entraînement.

On sait également que la prochaine grande rencontre 
internationale sur les  changements  climatiques  sera celle 
de Paris en décembre, rencontre appelée officiellement 21e 
Conférence des  parties à la Convention cadre des Nations 
unies  sur les changements  climatiques (COP 21). Plusieurs 
groupes écologistes n’hésitent pas  à parler de la 
«  rencontre de la dernière chance ». Il s’agira ni plus ni 
moins que de remplacer l’Accord de Kyoto, devenu 
caduque. 

Cette conférence est cruciale car elle doit aboutir à un 
accord international sur le climat qui permettra de 
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contenir le réchauffement global en 
deçà de 2°C par rapport aux niveaux 
pré-industriels. Poursuivant les 
travaux de COP20 à Lima, on espère 
aboutir à un ensemble de décisions. 

Tout d’abord, un accord ambitieux et 
contraignant face au défi du 
d é r è g l e m e n t c l i m a t i q u e q u i 
s’appliquerait à tous les pays, sans 
exception. 

Puis l’établissement définitif des 
contributions  nationales représentant 
l’effort que chaque pays  estime 
pouvoir atteindre. La plupart des  pays 
ont respecté la date prévue du 31 
mars pour déposer publiquement 
leurs  engagements prévisionnels  de 
réduction des  GES ou «  projets de 
contribution déterminée au niveau 
national  »  (Intended Nationally 
Determined Contributions – INDC). 
En bon cancre qu’il est sur les 
questions environnementales, le 
Canada est le seul pays  industrialisé à 
ne pas l’avoir fait. Ces engagements 
devront ensuite passer par une 
période de consultations afin de 
déter miner s ’ i l s  sont aptes  à 
contribuer à l’atteinte de l’objectif 
d’une limitation de l’augmentation 
moyenne des températures  au-dessous 
de 2°C.

Un autre objectif de l’accord de Paris 
est de garantir que tous les  pays 
seront soumis aux mêmes règles afin 
d’avoir des assurances  de la bonne 
mise en œuvre des  engagements  et 
afin que les États puissent vérifier 
mutuellement qu’ils entreprennent et 
maintiennent les efforts auxquels  ils  se 

sont engagés collectivement pour 
réduire leurs  émissions  de GES. Ces 
règles de mesure et de vérification 
(MRV), inscrites  dans les sections 
juridiquement contraignantes, seront 
au cœur de l’accord de Paris. 

Aussi, et ce sera l’un des  aspects  les 
plus importants  des discussions, on 
établira des précis ions sur le 
financement nécessaire à l’atteinte de 
ces objectifs de même qu’une 
consolidation de la capitalisation du 
Fonds vert (aujourd’hui à 9,3 milliards 
de dollars), dimension essentielle pour 
créer un climat de confiance auprès 
des pays en développement et 
mobiliser les investissements privés. 

Enfin, la Conférence de Paris devrait 
aussi produire, espère-t-on, un agenda 
de solutions  représentant l’ensemble 
des initiatives complémentaires à 
l’accord international entreprises  au 
niveau local par les  gouvernements 
ou par des  acteurs  non étatiques et 
contribuant au renforcement des 
engagements  des États  en matière de 
réduction des émissions  des GES et à 
l ’ adap ta t i on aux impac t s du 
dérèglement climatique. Un bon 

exemple de ce genre d’initiatives  est la 
bourse du carbone qui a été établie 
entre le Québec, la Californie et 
maintenant l’Ontario.

Si nous  voulons  que la Conférence de 
Paris ne se termine pas  par un échec 
comme celle de Copenhague en 
2009, nous devons agir. Il nous reste 
six mois avant  le Sommet de Paris, 
qui donnera (ou non) le point de 
d é p a r t d e n o t r e r i p o s t e a u 
changement climatique. Six mois, 
c’est court : il faut donc agir vite ! 

Les Églises  de toutes confessions  ne 
pourraient-elles  pas s’entendre et 
p r o p o s e r e n s e m b l e d i v e r s e s 
«  initiatives complémentaires  » pour 
la sauvegarde de la Création, comme 
des  collaborations  soutenues sur le 
covoiturage, le partage des lieux de 
cultes, l ’efficacité énergétique, 
l’établissement de zones vertes  ? Poser 
la question, c’est y répondre !

David Fines est pasteur 
de l’Église unie et 
coauteur du livre Les 
pages  vertes de la 
Bible.

http://www.novalis.ca/Product.aspx?ids=7530346
http://www.novalis.ca/Product.aspx?ids=7530346
http://www.novalis.ca/Product.aspx?ids=7530346
http://www.novalis.ca/Product.aspx?ids=7530346
http://www.novalis.ca/Product.aspx?ids=7530346
http://www.novalis.ca/Product.aspx?ids=7530346
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L’Abbaye Val-Notre Dame :
un monastère vert

Les monastères et les couvents sont des lieux de prière, de silence, de contemplation. 
Depuis le début de l'Église, les chrétiens ont cherché cette paix que Dieu donne en se 
retirant dans la nature. Certains monastères et couvents sont devenus de nouveaux 
exemples d'intendants de la création : les monastères verts. Parmi ceux-ci, le monastère 
Val Notre-Dame de Saint-Jean-de-Matha, inauguré en 2009 par la communauté 
cistercienne qui logeait auparavant à l’Abbaye d’Oka. Le Frère André Barbeau nous 
explique les choix écologiques de sa communauté.

Frère André Barbeau

Les cinq années (2004-2009) de réflexion communautaire 
qui ont précédé le transfert de notre communauté 
monastique d'Oka à Saint-Jean-de-Matha nous  ont donné 
l'occasion de revoir notre héritage cistercien et de faire des 
choix de construction et d'installation en actualisant nos 
valeurs  dans le cadre qui est celui de notre Église et de 
notre peuple québécois au seuil de ce XXIe siècle.

Les matériaux extérieurs  se sont inscrits dans les options 
de simplicité et de dépouillement. Dans l'art roman, la 
fenestration est souvent réduite : quelques fenêtres étroites, 
souvent trois dans l'abside et avec vitrail. Nous avions  des 
choix à faire pour tenir compte d'une part de notre 
insertion en terre québécoise avec nos longs hivers où la 
nuit commence tôt en après-midi et se termine tard le 
lendemain matin, et d'autre part de notre spiritualité qui 
est toute de lumière. Derrière l'autel, nous  avons une 
grande baie vitrée qui s'élève du sol au plafond, ouvrant 
sur la splendide nature lanaudoise d'une montagne qui 

s'éloigne ou se rapproche au gré des heures et surtout des 
saisons. Les  cycles  de lumière qui accompagnent et 
rythment les heures  de la prière (sept fois par jour) et les 
temps  liturgiques nous  sont maintenant beaucoup plus 
perceptibles. Certes il y a eu, au début, quelques moments 
de distraction : le passage de cervidés, d'ours  ou le vol 
d'urubus. Mais il y a aussi dans cette ouverture sur la 
création une autre expérience permanente : l'ouverture au 
Créateur.

Notre église abbatiale du XXIe siècle laisse la nature de 
notre pays nous  dire de tous  côtés et à pleine fenêtre, le 
même dépouillement radical et nous reconduit à la même 
intériorité, mais  avec moins de rigidité matérielle qu'une 
église médiévale aux murs de pierres  de plus  d'un mètre 
pour se défendre d'un environnement plus contraignant 
qu'aujourd'hui (climats et invasions) ; elle laisse filtrer plus 
de nuances de vie et correspond davantage à l'âme 
contemplative québécoise si liée à la nature et aux saisons 

http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/monasteres
http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/monasteres
http://www.abbayevalnotredame.ca/
http://www.abbayevalnotredame.ca/
http://www.abbayevalnotredame.ca/
http://www.abbayevalnotredame.ca/
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qui l'entourent. En accord avec la 
tradition cistercienne, l'église est 
orientée vers  l'est ; nous  prions 
chaque matin l'Office de Laudes avec 
un lever de soleil qui illumine 
graduellement toute l'église. Des toiles 
peuvent être abaissées pour tamiser la 
lumière lorsqu'elle se révèle trop 
intense.

L'option verte ou écologique de nos 
constructions  s'est inscrite dans ce 
contexte de nature : préserver l'écrin 
d e v e r d u r e d e n o t r e l i e u 
d'implantation en l'altérant le moins 
possible, grâce aux techniques 

modernes dont nous  disposons : 
chauffage par géothermie, traitement 
e t r é c u p é r a t i o n d e s  e a u x , 
c o n s e r v a t i o n d e s é n e r g i e s , 
insonorisation, toits  végétalisés. 
Comme nous  sommes  présents à 
l'église entre quatre et cinq heures  par 
jour, très  tôt le matin et en fin de 
journée, la géothermie s'est imposée 
d'emblée. C'est un procédé qui 
permet de maintenir une température 
stable et qui a l'avantage de n'émettre 
aucun bruit favorisant ainsi notre 
climat de recueillement.

Habiter une église requiert de mettre 
en œuvre toute une série de décisions 
communautaires fondées sur des 
valeurs  et des  principes, pour rendre 
compte du mystère à célébrer en ce 
lieu ; ces décisions s'articulent les  unes 
en fonction des autres  pour qu'il y ait 
de l'unité entre tous les signes  et les 
symboles. La louange qui s'élève dans 
cette église s'appuie sur le cœur et les 
voix mais aussi sur la beauté et 
l ' h a r m o n i e q u i é m a n e n t d e 
l'aménagement du lieu.

*****

Abbaye Val Notre-Dame
250, Chemin de la Montagne-
Coupée, Saint-Jean-de-Matha
J0K 2S0

www.abbayevalnotredame.ca

Sources  : Église verte et Centre 
canadien d’œcuménisme

*****

L’arrivée à l’Abbaye. Cette dernière dispose d’une hôtellerie et d’un magasin.

Dom André Barbeau 
est le père abbé de 
l’Abbaye Val Notre-
Dame, une abbaye de 
l ’Ordre c is terc ien 
(moines trappistes). 

http://www.abbayevalnotredame.ca
http://www.abbayevalnotredame.ca
http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/
http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/
http://www.oikoumene.ca/fr/
http://www.oikoumene.ca/fr/
http://www.oikoumene.ca/fr/
http://www.oikoumene.ca/fr/
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« Nous sommes mûrs pour une Église verte ! »
Pauline Boilard, m.i.c.

Dans la foulée de la marche pour le 
climat réalisée à Québec quelques 
jours  plus  tôt et réunissant plus de 
25  000 personnes, c ’es t avec 
enthousiasme que les  participants(es) 
s’amenaient, le 14 avril dernier, au 
Colloque des  Églises vertes. Cet 
évènement se tenait à l’Église Saint-
Ignace-de-Loyola, à Beauport. Situé 
sur un territoire ancestral huron, les 
racines  autochtones  de ce site ont été 
plusieurs fois mentionnées durant la 
journée, par amitié pour les personnes 
autochtones présentes parmi les  70 
participants(es) interconfessionnels(les) 
provenant de plusieurs villes  du 
Québec.

Cette journée a débuté avec une mise 
en route toute scientifique et 
théologique offerte simplement par le 
directeur du programme Église verte, 
Norman Lévesque  :  «  Aujourd'hui, 
l’Esprit de Dieu appelle les Églises à être des 
gardiennes de la Création. Les solutions 
e x i s t e n t , i l s u f fi t d e l e s c h o i s i r 
courageusement. C'est ainsi que nous créerons 
un climat d'espoir. » (1)

Le Cardinal Cyprien Lacroix, hôte de 
l’événement, a enchaîné dans le 
même sens  : « Moi je suis convaincu que 
nous sommes mûrs pour une Église verte ! Je 
me réjouis du climat qui existe entre nos 
Églises pour réfléchir et aider nos fidèles sur 
cette question, le respect de l'environnement, 
de la Création. Nous vivons sur cette Terre 
que Dieu nous a généreusement créé et donné 
et nous voulons bien la gérer. »

Madame Diane Picard, directrice 
huronne de la Maison Andicha de 
Wendake s’est présentée en insistant 
sur les  liens  entre les êtres vivants  : 
« Ma spiritualité m'a apprise à prendre soin 
de la Terre, à voir que toutes les créatures 
sont reliées entre elles. » 

C’est dans  cette optique que le 
conférencier Alan K. Betts, Ph.D., 
chercheur en science de l'atmosphère, 
a partagé une mise à jour du 
changement climatique de façon tout 
à fait interdisciplinaire. Il y a ici plus 
qu’un problème scientifique. Il s’agit 
d’un mélange de vie et d’Esprit. Ses 
recherches scientifiques ont montré de 
façon visuelle comment l’humanité 
s’est déconnectée du système terrestre. 
Ses  propos amenaient à concevoir une 
solution du côté d’une reconnexion à 
la Création et à l’Esprit. Selon ses 
propres mots : « La banquise de l’Arctique 
fond d'une manière alarmante, la période de 

gel est moins longue, la température moyenne 
augmente et cela affecte toute la vie sur Terre. 
L'eau, les arbres et toutes vies sont reliés. En 
priant “  Que Ta volonté soit faite sur la 
Terre ”, nous devons intégrer la Terre dans 
notre pratique spirituelle. Ainsi, nous serons 
reliés les uns aux autres et nous pourrons 
créer un climat d'espoir. »

Dans  la discussion qui a suivi, 
l’assemblée se sentait invitée à se 
situer dans une vérité qui libère d’un 
certain mouvement de propagande 
plus  négat i f que responsable. 
Précisément, les  nombreux ateliers 
prévus  contribuaient à se situer ainsi : 
prendre mieux conscience des  enjeux 
et entre-jeux de toutes les créatures 
reliées entre elles, où l’humanité 
conçoit une attitude qui dépasse 
l’exploitation. Une Déclaration 
commune fut proclamée dans la 
journée et les participants étaient 
invités à la signer. Cette Déclaration 
est d’ailleurs accessible en ligne pour 
qui veut en devenir signataire. Vous la 
retrouverez en suivant ce lien, sous 
le titre « Créons un climat d’espoir ».

(1) Les citations dans cet article sont tirées 
du programme du colloque, disponible 
ici. Le programme Église verte est offert par 
le Centre canadien d’œcuménisme.

Sœur Pauline Boilard, 
m.i.c., est membre du 
conseil d’administration 
du CCCM.

http://www.actionclimat.ca/
http://www.actionclimat.ca/
http://www.actionclimat.ca/
http://www.actionclimat.ca/
http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/
http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/
http://andicha.com/
http://andicha.com/
http://www.egliseverte-greenchurch.ca/vert/article-colloque/declaration-commune
http://www.egliseverte-greenchurch.ca/vert/article-colloque/declaration-commune
http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/article-colloque
http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/article-colloque
http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/article-colloque
http://egliseverte-greenchurch.ca/vert/article-colloque
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L’avion solaire Solar Impulse 2

Le tour du monde en cinq mois...
Simon Paré

so
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C’est une plume dans  le ciel. Cette 
plume fera le tour du monde en 12 
étapes étalées  sur cinq mois. Sans une 
goutte de pétrole. Le périple du Solar 
Impulse 2 (SI2) sera un exploit. Un 
exploit dont les retombées  seront 
importantes, et pas  seulement pour 
l’avionnerie et l’énergie solaire.

Ce bel objet est la création de deux 
suisses  : Bertrand Piccard (de la 
célèbre famille) et André Borschberg. 
Ils y travaillent depuis  dix ans, créant 
d’abord un premier prototype, puis 
un deuxième destiné à faire le tour du 
globe, recevant l’appui de généreux 
partenaires commerciaux (Bayer, 
Schindler, etc..). Le budget s’élève à 
150 millions d’euros.

Parti d’Abu Dhabi, le 9 mars, le SI2 a 
traversé la péninsule arabique, l’Inde 
et la Chine. Après avoir décollé de 
Nankin le 31 mai, l’avion a dû faire 
escale au Japon, après  44 heures de 
vol, à cause du mauvais temps. On 
doit attendre un ciel clément pour 
continuer vers  Hawaï  : quatre jours 
d’un vol épuisant et périlleux. Après 
avoir franchi le Pacifique, l’oiseau 
électrique traversera les États-Unis en 
deux sauts  et l’Atlantique d’un seul 

coup d’aile pour revenir finalement à 
son point de départ, Abu Dhabi. Le 
voyage demandera 25 jours  de vol. Si 
tout va comme prévu… Car les 
impondérables sont multiples.

Le SI2 pèse 2  300 kg, à peine plus 
qu’une Prius, mais l’envergure des 
ailes  se compare à celle d’un 
Airbus 380. Les  concepteurs ont fait 
appel aux technologies  de pointe 
pour le construire  : matériaux 
composites  ultralégers, accumulateurs 
au lithium et surtout, 17 248 cellules 
photovoltaïques  de l’épaisseur d’un 
cheveu. Tout cela permet au SI2 de 
voler nuit et jour et de couvrir des 
milliers de kilomètres  sans escale. On 
peut donc, malgré la faible vitesse 
(entre 50 et 100 km/h), envisager de 
traverser les océans. Véritable miracle 
technologique, l’appareil est aussi 
marqué par la fragilité  : il ne peut 
voler par mauvais  temps, il craint les 
vents trop violents, il risque le 
décrochage dès qu’il s’incline de plus 
de cinq degrés. Mais il vole !

Chef-d’œuvre d’horlogerie suisse, 
l’avion demande, durant son périple, 
la collaboration de 130 personnes. 
Une moitié accompagnant l’appareil 

autour du monde pendant que l’autre 
moitié commande les opérations à 
Monaco. Ces aspects  techniques ne 
do iven t pa s f a i re oub l i e r l a 
performance athlétique des  pilotes, 
alternativement Borschberg et 
Piccard. Le départ se fait souvent 
avant l’aube et l’arrivée tard le soir. 
Le pilote loge dans un espace de 3,8 
mètres cubes  sans chauffage ni 
climatisation, ne dormant parfois  que 
vingt minutes à la fois durant les 
t r a v e r s é e s o c é a n i q u e s . L a 
température extérieure oscille entre –
20 et +35 degrés. Et c’est sans  parler 
du stress… 

Ne pensez pas aller bientôt à Paris à 
bord d’un avion solaire. Le SI2 est 
une expérience poussant l’audace à sa 
limite, un projet qu’on croyait 
impossible. Les Boeing et les 
Bombardier fera ient b ien de 
surveiller l’aventure de près  ! On peut 
suivre les péripéties du SI2 sur le site  
solarimpulse.com.

Ingénieur-économiste, Simon 

Paré a fait carrière chez Hydro-

Québec et a agi comme expert-
conseil un peu partout dans le 

monde.

https://plus.google.com/+solarimpulse/posts/MiamJkUzdwV
https://plus.google.com/+solarimpulse/posts/MiamJkUzdwV
https://plus.google.com/+solarimpulse/posts/MiamJkUzdwV
https://plus.google.com/+solarimpulse/posts/MiamJkUzdwV
http://www.solarimpulse.com
http://www.solarimpulse.com
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L’Évangile en image
« L’icône n’est pas seulement une œuvre d’art. Elle a une valeur spirituelle et liturgique. 
L’icône invite au silence et au recueillement. C’est la rencontre de la lumière divine avec 
la création », écrit Nylda Aktouf, commissaire d’une récente exposition du Musée des 
maîtres et artisans du Québec. Marie-Cécile Windisch-Laroche, membre du Centre 
culturel chrétien de Montréal, participait à cette exposition.

Qu’est-ce qui vous amené à vous 
intéresser à l’art des icônes  ? 
C ’e s t l ’ about i s s ement de ma 
recherche spirituelle. Je suis médecin 
et dans ma pratique, j’étais  confrontée 
aux questions ultimes. Un jour, un de 
mes patients grecs  m’a dit qu’il 
jeunait quand il faisait des icônes. 
Cela m’a intriguée. J’ai été initiée par 
Sœur Denise Rioux, celle qui a 
introduit cet art sacré au Québec. 
J’écris des icônes depuis maintenant 
18 ans.

Auprès de qui vous êtes-vous 
initié à cet art ? D’abord avec Sœur 
Denise, puis  avec Gallia Bitty et 
Catherine Laville. Mais  c’était de 
f a ç o n é p i s o d i q u e . L’ a r r i v é e 
d’Alexandre Sobolev au Québec en 
2002 a tout changé. J’ai progressé 
auprès  de ce maître qui possède un 
atelier à Montréal et qui est un 
excellent pédagogue.

Dans quel état d’esprit êtes-vous 
lorsque vous écrivez une icône ? 
On dit « écrire » au sujet des icônes, 
car c’est l’Évangile en image. On 
début , on res sent une for me 
d’anxiété. C’est une lourde charge. 
On prête notre main. On ne signe 

jamais  une icône. L’iconographe 
recherche la perfection par respect du 
sujet et de la personne à qui elle est 
destinée. C’est une ouverture sur l’au-
delà. 

Quelle place  l’iconographie 
occupe-t-elle dans votre vie ? 
Une très grande place surtout depuis 
que je suis à la retraite. Cela prend 
beaucoup de mon temps, jusqu’à huit 
heures par jour, sauf quand je suis  en 

voyage. Je m’installe pour plusieurs 
heures.

Quelle est votre icône préférée ? 
Au début, on est très attaché aux 
premières  qui nous ont demandé 
t e l l e m e n t d ’ e f f o r t s  e t d e 
concentration. Avec le temps, on 
apprend à se détacher. Je les  envoie 
en mission. J’aime beaucoup Marie 
Mère de tendresse et L’entrée à Jérusalem, 
qui me rappelle un dimanche des 
Rameaux vécu dans cette ville.

Que faites-vous des icônes une 
fois terminées ? Je les donne à 
l ’occas ion d’anniver sa ires, de 
baptêmes  ou de mariages. J’en vends 
également lors  des expositions 
auxquelles je participe et lorsque je 
reçois des commandes.

*****

O u v r a g e s q u é b é c o i s s u r 
l’iconographie :

Nylda Aktouf, Icône. À la rencontre de 
l’invisible, Catalogue de l’exposition 
présentée au Musée des maîtres et 
artisans du Québec, 2015.

Higoumène Cyrille Bradette, De 
l’image à la ressemblance, Monastère 
orthodoxe de la Protection de la Mère 
de Dieu, Wentworth, 2012.

Sa in t e Ka t é r i Tékakwi t ha , par 
Alexandre Sobolev

https://www.flickr.com/photos/38188944@N02/8201427216/in/album-72157630979321988/
https://www.flickr.com/photos/38188944@N02/8201427216/in/album-72157630979321988/
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L’icône est une prière 
Depuis son arrivée au Québec en 2002, Alexandre Sobolev enseigne l’iconographie et 
réalise des commandes d’icônes. Né en Russie en 1962, il apprend les rudiments de 
l'iconographie auprès de la Patriarchie de Moscou  et participe à des projets de fresques 
et d'icônes pour différentes églises orthodoxes en Russie et à l'étranger. En  1995, il 
reçoit une permission spéciale pour entrer pendant deux ans à l'atelier d'iconographie 
du Monastère de Saint Serge de Radonège. Il  y approfondit l'art séculaire de 
l'iconographie, qui avait été interdit pendant l'ère soviétique, auprès des moines qui en 
sont les derniers détenteurs.

Pourquoi dit-on que l’icône est une prière ? Cette 
expression vient du livre Prière dans les couleurs du prince 
Eugène Troubetskoï (1863-1920). L’iconographie est une 
langue qui raconte une histoire. L’icône est un objet du 
culte qui participe à la liturgie et donc à la prière On 
embrasse l’icône du jour, on la touche avec le front.

Si vous deviez résumer en quelques mots la 
dimension spirituelle de l’iconographie, que 
diriez-vous ? Elle est infinie, car l’icône nous  fait entrer 
dans le mystère et nous révèle le sens. Au début, c’est 
davantage technique, mais une fois atteint un certain 
niveau, cela devient plus  facile et c’est là que la démarche 
spirituelle prend de l’importance. On s’intéresse à la vie 
des saints qu’on représente, on fait de belles découvertes.

Qui sont les personnages représentés sur les 
icônes ? L’iconostase est très ordonnée. Le Christ est assis 
sur un trône au centre de la première rangée, entourée 
par Marie, Jean-Baptiste, les archanges Gabriel et Michel 
et les apôtres Pierre et Paul. Sur la 2e rangée se trouvent la 
Trinité et les prophètes de l’Ancien Testament et sur la 3e 
les 12 fêtes les plus  importantes. Les  portes royales qui 
s’ouvrent pour l’eucharistie présentent les  quatre 
évangélistes et l’Annonciation. Selon la grandeur de 
l’église, on trouve plus ou moins d’icônes. 

Qu’entend-on par « transfiguration » ? C’est une des 
douze grandes fêtes de l’année liturgique, lorsque la 

divinité du Christ se manifeste à Pierre, Jacques et Jean en 
présence d’Élie et de Moïse. On ne cherche pas à faire des 
portraits  ressemblants, mais à transmettre l’aura qui se 
dégage du Christ et des saints. L’or exprime la lumière 
divine.

Saint Jean Baptiste, 2007, détrempe à l’oeuf et or 22k sur 
bois, 24X30 cm, par Alexandre Sobolev
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Q u ’ e s t - c e q u i d i s t i n g u e 
l’iconographie russe des autres ? 
Pas grand-chose. La Russie a 
développé une tradition continue 
jusqu’à la révolution, ce qui n’est pas 
le cas de pays  qui ont connu 
l’occupation par des  puissances 
étrangères et des destructions. 

L’iconographie s’inscrit dans 
une longue tradition. Comment 
peut-on être créatif dans un art 
régi par des règles strictes ? Les 
canons  ne sont pas des chaînes, c’est 
comme apprendre une langue qui 
permet ensuite de raconter une 
histoire et d’être compris. Il y a une 
infinité de nuances  de couleurs et de 
style à la portée des iconographes.

On vous dit très rigoureux. 
Qu’entend-on par-là ? Je donne 
tout ce que je sais, tout ce que j’ai 
appris dans les  monastères. Je 
travaille uniquement avec des 
matériaux authentiques de très haute 
qualité.

Vous avez quitté la Russie au 
moment d’un grand renouveau 
religieux. Est-ce indiscret de 
vous demander pourquoi ? J’avais 
tellement de travail, c’était comme un 
t s u n a m i . C h a q u e i c o n o s t a s e 
comprend 50 à 60 icônes, et une 
église ne peut être ouverte au culte 
sans iconostase. J’avais des contrats 
pour 25 ans e t 6 per sonnes 
travaillaient dans mon atelier. La 
pression des prêtres  était telle que je 
travaillais  jour et nuit, jusqu’à ce que 
je tombe malade d’épuisement. Je ne 
faisais  rien d’autre que travailler. En 

Russie, les besoins personnels ne 
c o m p t e n t p a s  b e a u c o u p , l a 
communauté prime. J’ai vu un jour 
une annonce du ministère de 
l’immigration du Québec dans  un 
vieux journal et cela m’est apparu 
comme la lumière au bout du tunnel. 
Après bien des  démarches, je suis 
arrivé ici en 2002. Je pensais travailler 
comme designer, mais  finalement 
Sœur Denise Rioux est venu me 
chercher pour animer un stage et j’ai 
poursuivi par la suite mon travail 
d’une façon beaucoup plus  équilibrée 
qu’en Russie. 

D a n s q u e l é t a t d ’ e s p r i t 
travaillez-vous lorsque vous êtes 
en train d’écrire une icône ? C’est 
difficile de commencer, j’éprouve une 
résistance psychologique. Je finis  par 
plonger dedans et je suis heureux. Je 
ne pense pas à autre chose. 

Vous organisez des stages 
d’ iconog raphie en Russie. 
Pourriez-vous nous en dire plus 
à ce sujet ? J’ai commencé par 
organiser des voyages en Russie pour 

m e s  é t u d i a n t s , v o y a g e s q u i 
comprenaient des  visites de musées  et 
de monastères. Plus récemment s’est 
ajouté un stage dans un monastère de 
Saint-Pétersbourg qui a connu 
beaucoup de succès. Cette année 
nous allons à Moscou. 

En mars dernier a eu lieu 
l’inauguration de l’iconostase de 
la cathédrale de Saint-Jérôme. 
Quel fut votre rôle dans cet 
événement ? Trois moniales 
bénédictines  sont mes  élèves. Elles 
ont reçu une commande de la 
cathédrale. Comme elles  n’avaient 
pas d’expérience des grands formats, 
j’ai donc apporté mon aide et 
supervisé ce beau projet réalisé dans 
un esprit œcuménique.

Entrevues réalisées par Louise-Édith 
Tétreault les 15 et 28 avril 2015.

*****

Pour en savoir plus sur l’artiste, 
les stages et les cours offerts  : 
w w w . s o b o l e v . c a / s o b o /
accueil.html 

L’artiste Alexandre Sobolev dans son atelier.
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http://www.sobolev.ca/sobo/accueil.html
http://www.sobolev.ca/sobo/accueil.html
http://www.sobolev.ca/sobo/accueil.html
http://www.sobolev.ca/sobo/accueil.html
https://vimeo.com/85606589
https://vimeo.com/85606589
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Frédéric Lenoir, Le Christ philosophe, Plon, 2007, 312 pages.

Le croyant, l’agnostique, l’athée trouveront dans cet ouvrage une nourriture commune. 
Lenoir y met en lumière le fondement humaniste de l’Évangile : l’égalité, la justice et le 
partage, la non-violence, la fraternité, l’amour. Surtout l’amour. Ce message a « percolé » 
à travers  les  Lumières pour constituer le fondement des droits de la personne. Lenoir 
rappelle l’essentiel. Jésus a remis  radicalement en cause la religion : il a prescrit d’adorer 
Dieu « en esprit et en vérité ». Ce faisant, il a sorti la religion de la religion ! Il a remis en 
cause le temps religieux sacralisé  : «  le mieux est à venir » sous l’inspiration de l’Esprit. 
Jésus  a brisé la dyade du pur et de l’impur, du sacré et du profane : « Ce n’est pas  ce qui 
entre dans bouche qui souille...  ». Il a changé à jamais l’image d’un Dieu messie 
conquérant : Jésus  est le fils du charpentier, mort sur une croix. Bref, il a restauré la 
liberté. Par Jean-Pierre Proulx, membre du CCCM.

Eleanor Catton, Les Luminaires, Alto, 2015, 992 pages.

Nouvelle-Zélande, 1860 : la ruée vers l’or bat son plein, attire tant les hommes  ambitieux 
que ceux désirant refaire leur vie. Une soirée de tempête, douze hommes  sont réunis dans 
une auberge miteuse pour mettre en commun ce que chacun sait de la mort énigmatique 
d’un prospecteur. À partir de cette situation initiale, Eleanor Catton, qui récidive en force 
après  un premier roman remarqué (La répétition), nous  entraîne dans  la spirale d’un « polar 
astrologique  » tout sauf linéaire. En alternant entre une vingtaine de personnages qui 
sont à la fois coupables et innocents, immergés dans  le présent et rattrapés par leur passé, 
elle souligne tout le poids  des  influences  qui conditionnent notre liberté. Par Jonathan 
Guilbault, éditeur délégué chez Novalis.

Jude Isabella, Le vélo de rouge, illustrations de Simone Shin, Bayard 
Canada, 2015, 36 pages.

Durant des  années, Grand Rouge a été le compagnon de route de Léo. Grâce à ce vélo, le 
petit garçon pouvait aller partout. En grandissant, Léo l’a confié à un organisme caritatif. 
Grand Rouge est alors  envoyé en Afrique pour aider Alisetta, puis Haridata. Là-bas, le 
vélo devient un moyen de transport indispensable pour les  marchandises ou les 
médicaments. Le vélo rouge est un album sur la solidarité, car dans certains pays, une simple 
bicyclette peut transformer la vie des gens. Un livre-documentaire à découvrir aussi en 
famille pour voyager. Par Thomas Campbell, éditeur délégué chez Bayard Canada.
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Raymond Gravel : aimer et être aimé
Guy Lapointe, o.p.

LIVRES

Un parcours  atypique que celui de 
Raymond Gravel. Tout au long de ce 
livre, l’auteur, Claude Gravel, laisse 
parler Raymond qui se raconte avec 
un réalisme parfois  étourdissant. Dès 
la lecture des premières  pages, on est 
pris  d’un désir d’aller au bout le plus 
rapidement. On ne veut plus  en 
sortir, tellement ce récit de vie est 
troublant, fascinant. Un homme 
blessé dès sa tendre enfance à cause 
d’un père dont il aurait tant voulu 
qu’il l’aimât. Toute son affection, il 
l’a reportée sur sa mère qui l’aimait 
bien. On y sent une personnalité 
extrême. Un homme d’abord centré 
sur lui-même, qui a un besoin 
d’aimer et d’être aimé, écrira-t-il 
souvent, besoin qu’il a tenté de 
combler à travers des  expériences qui 
auraient pu lui « coûter la vie ». Une 
route vers  la prêtrise des  plus 
singulières  et passionnantes à suivre. 
Au fur et à mesure de son travail en 
action pastorale ou même en 
politique, il est de moins en moins 
centré sur lui-même. Il a un moral 
d’acier et un courage à toute épreuve. 
Il aura été critique de son Église 
jusqu’à la fin de sa vie, mais  ne l’aura 
jamais quittée. «  Quand L’Église 
condamne, rejette ou exclut les  gens, 
elle n’annonce pas l’Évangile.  » Il 
consacre beaucoup de temps à 
préparer des  homélies  pour diverses 
circonstances qu’il s’empresse de 
mettre sur Internet. Tout au long de 
la lecture, on sent chez Raymond 

Gravel un désir que l’Évangile soit 
pour tous une expérience d’ouverture 
à Dieu et aux autres.

Ce livre se structure en trois 
parties. Dans la première, Le poids des 
silences, il vit et raconte son enfance et 
son adolescence, sans  rien cacher de 
la qualité et des limites de ses 

relations familiales  et de son 
inte l l igence reconnue par les 
religieuses  à l’école. Il cherchait alors 
la vie à travers  des  expériences de 
toutes sortes. La sexualité a pris une 
importance très tôt dans sa vie, 
jusqu’au moment où il s’est préparé 
au presbytérat et pendant sa vie de 
prêtre.

La deuxième part ie, int i tulée 
L’apostolat critique, décrit son travail 
auprès  des  blessés  de la vie et de bien 
d’autres personnes  et groupes qu’il a 
servis. Toute sa vie, il a vécu et 

présenté une expérience d’Église 
comme un lieu d’apprentissage et de 
liberté. Il se bat souvent contre une 
Église qui s’enferme dans des 
positions trop rigides. Un moment de 
sa vie dont il parle beaucoup, c’est 
lorsqu’il renoue avec son père sur son 
lit de mort. 

La troisième partie, La vie autrement, 
décrit la libération qu’a ressentie 
Raymond Gravel lors  de l’élection du 
pape François. Il s’agit pour lui d’un 
temps  nouveau. Mais trop tôt, sa 
santé se détériore. Il recevra un 
diagnostic fatal, mais  il tentera 
jusqu’au bout de continuer à 
transmettre une parole vivante.

Oui, cette biographie de Raymond 
Gravel est d’une profonde richesse. 
C’est celle d’un homme qui cherche 
l’amour. Aimer et être aimé, telle est 
la raison de vivre. Ce fut pour moi, 
un moment exceptionnel de relecture 
de la vie de Raymond, que j’ai eu le 
plaisir d’avoir comme étudiant.

******

Claude Gravel, Raymond Gravel. Entre 
le doute et l’espoir, Montréal, Libre 
Expression, 2015, 264 pages.

******

Professeur retraité de la 

Faculté de théologie de 
l ’ U n i v e r s i t é d e 

Montréal, Guy Lapointe 

est actuellement vice-
président du CCCM.
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André Paul, Éros enchaîné : les chrétiens, la famille et le genre, 

Albin Michel, 2014, 320 pages.

André Paul, l’auteur d’Éros enchaîné, possède de vastes et riches connaissances dans les 
domaines de la théologie, de l’exégèse, de l’histoire et des langues sémitiques anciennes 
et modernes. Éros enchaîné est le vingt-quatrième de ces  ouvrages publiés. La lecture de 
ce texte exige beaucoup d’attention et d’intelligence des termes employés comme de la 
tournure de son expression.

Il est question ici de la double interprétation du récit biblique de la création de 
l’homme et de ses genres. Pour la première  : l’homme est un être unique, en deux 
personnes (à l’image du Dieu UN, Père, Fils et Saint Esprit), homme et femme, égaux. 
La deuxième subordonne la femme à l’homme. C’est cette interprétation qui fut 
acceptée et suivie par les premiers théologies chrétiens  (les Pères de l’Église) et imposée 
aux baptisés par l’appareil clérical : la fin de la relation sexuelle du couple ne peut être 
que la procréation, et non plus le plaisir que procure Éros. Éros est désormais enchaîné. 

André Paul se fait le champion de la Bible qui fait partie du patrimoine de l’humanité et dont la connaissance doit être 
librement accessible à tous dès l’enfance. Par Daniel Pourchot, membre du CCCM.

Jennifer Worth, Appelez la sage-femme, Le livre de poche/Albin 

Michel, 2013, 500 pages.

Attirée par la couverture du livre montrant des  jeunes femmes à bicyclette et par le 
texte de la 4e de couverture qui présentait ce récit d’une sage-femme dans les  quartiers 
déshérités de Londres des  années  cinquante comme aussi captivant qu’un roman, j’ai 
trouvé dans ce livre une étude sociale fascinante. Écrit vers  la fin de sa vie par Jennifer 
Worth, Appelez la sage-femme nous plonge dans la dure réalité de celles dont on ne 
parlait jamais  : femmes de débardeurs aux nombreuses maternités qui affrontaient 
comme autant de mères courage la plus extrême pauvreté, et sages-femmes  qui 
opéraient à domicile et allaient d’un appartement à l’autre en bicyclette avec leur 
trousse de soins. L’auteure est initiée à son métier par une communauté de religieuses 
anglicanes qui vivaient dans le quartier et offraient des services gynécologiques aux 
femmes qui s’étaient toujours  débrouillées seules jusque-là. Hymne à la vie, le récit 

plein de tendresse et d’humour nous  brosse un portrait sans fard des conditions sociales  difficiles de l’après-guerre. Ces 
femmes de terrain n’ont que faire des diktats de ceux qui préconisent le lait en poudre pour les nouveau-nés. En effet, 
comment des femmes qui vivent à six ou plus dans  deux pièces sans  eau chaude et réfrigérateur pourraient-elles 
observer les règles d’hygiène sans lesquelles  le biberon devient un danger mortel pour le bébé ? Jennifer Worth ne nous 
cache rien de la vie de ces  femmes, souvent violées  et battues ou livrées à la prostitution. Le chapitre sur les rescapées 
des  « workhouse  » nous  montre une société impitoyable envers les  femmes pauvres. Le récit n’a pourtant rien de 
désespéré, car l’auteur nous raconte aussi les  progrès fulgurants  de l’obstétrique et des  soins prénataux dans le contexte 
de l’État-providence qui se met progressivement en place à cette époque. Par Louise-Édith Tétreault.
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Dans l’ouvrage Paysages de guérison (Novalis, 2012), Sharon 
Moon, engagée pastoralement et socialement en tant que 
pasteure de l’Église Unie du Canada à Ottawa et à 
Montréal, présente dix-neuf méditations  qu’elle classe 
autour de trois perspectives. D’abord, celle de reposer en 
Dieu en proposant l’expérience restauratrice de la 
présence de Dieu. Suivront sept méditations pour la 
croissance. Enfin six dernières méditations au cœur de la 
lutte. 

Depuis sa parution, ce livre a fait l’objet de plusieurs 
recensions  qui témoignent de «  l’intense conviction de 
l’auteure, à savoir que justice et spiritualité sont les deux 
faces d’une même pièce  ». À la suite de l’auteure, le 
lecteur peut se sentir invité dans une «  spiritualité 
incarnée, fondée sur l’expérience de la guérison, axée sur 
l’enracinement et l’engagement dans une vie dynamique 
en réponse aux appels de l’Esprit dans notre monde, » tel 
que noté sur la quatrième de couverture.

Ces méditations n’étant pas  des  traités doctrinaux mais 
bien des propositions dynamiques de cheminement, le 
livre s’ouvre prudemment sur une partie préparatoire où 
l’individu, pour lui-même ou comme animateur, peut 
bénéficier des secrets de succès provenant des  vingt-cinq 
années d’expérience professionnelle de l’auteure.

En effet, le lecteur y trouve des  éléments  utiles pour 
l’animation d’une méditation : une vision et des  consignes 
menant à des résultats désirés tels que l’encouragement, la 
consolation, la revitalisation, voire un éclairage et une 
solidification personnelle au sein d’un engagement pour la 
paix et la justice évangélique. D’abord, une vision de la 
méditation comme source de vie «  au carrefour de 
l’Écriture  » et à la jonction de notre monde intérieur et 
extérieur. Deuxièmement, à travers  des consignes 
pertinentes, l’auteure ouvre honnêtement le lecteur à la 
réalité de la méditation guidée en groupe. Finalement, la 
présentation de la démarche d’un groupe de méditation, 
avec les explications  appropriées à chaque étape, vient 
rassurer le pratiquant ou l’animateur potentiel. 

La deuxième partie du livre présente la démarche de dix-
neuf méditations, selon le mode de classement noté 
précédemment. De plus cinq de ces méditations sont 
offertes sur un disque compact accompagnant le livre. Le 
cadre de l’expérience se révèle à peu près toujours comme 
suit  : une introduction ou préparation ; le Passage des 
Écritures ; une réflexion ; un choix de mécanisme de 
rassemblement ; une proposition de méditation ; un temps 
de silence nous permettant de noter nos réflexions  ou 
dessiner ; des  questions pour guider une relecture de 

Paysages de guérison
Pauline Boilard, m.i.c.
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l’expérience et un choix de rites pour 
la clôture. 

Ce livre, pour tout méthodologique 
qu’il soit, reflète pour moi une 
expérience intérieure aussi claire, 
libérante et pacifiante que peut 
suggérer la symbolique de la page 
couverture.

Je ne résumerai pas ici chacune 
de ces méditations, préférant 
t e n t e r d e r e n d r e c o m p t e 
seulement de celle que j’ai 
expérimentée et qui s’intitule 
« Dans la paume de la main de 
Dieu  ». En effet, il y a quelques 
mois, je cherchais  à déterminer le 
sens d’un événement que je 
venais  de vivre dans  une situation 
d’entraide. Sans  encore l’avoir 
nommée clairement, j’attendais 
depuis quelques  jours la grâce de 
paix intérieure. Cherchant une 
lecture, j’ai choisi cette méditation 
en page 85, attirée par le sous-
titre  : « Reposer en présence de 
Dieu ». 

Après un temps de silence au son 
d’une musique de relaxation, 
j’entre dans le passage des  Écritures 
en Isaïe 49,15-16  :  «  Une femme 
oublie-t-elle l’enfant qu’elle a nourri, 
cesse-t-elle de chérir le fils de ses 
entrailles  ? Même s’il s’en trouvait 
une pour l’oublier, moi, je ne 
t’oublierai jamais  ! Vois  donc, je t’ai 
gravé sur les paumes de mes  mains, 
tes remparts sont constamment 
devant moi.  » Calmement, je me 
laisse porter par la méditation 
proposée et qui me demande 

«  d’imaginer que je me trouve dans 
un lieu sécuritaire et sacré », un 
endroit fictif ou issu de «  mon 
expérience passée ». Spontanément, 
je me retrouve en imagination en 
bordure de la rivière Bécancour à 
Lyster  ; ce même lieu visité la 
semaine précédant mon entrée chez 

l e s  S œ u r s  M i s s i o n n a i r e s d e 
l’Immaculée-Conception, en 1962. 
J’avais  alors besoin de tranquillité et 
de solitude pour me trouver au-delà 
des  commentaires de mon entourage 
que je sentais plus  ou moins étrangers 
à ce que je vivais vraiment. 

Pe n d a n t l a r e l e c t u re d e m a 
méditation, à la fin de l’exercice, je 
note dans  un heureux étonnement un 
renouvellement et une similitude de 
sens  dans les deux événements, entre 

le passé et le présent. En effet, est-ce 
que j e ne pour ra i s pas  d i re 
qu’aujourd’hui se répète, mais à 
l’inverse, la situation passée ? C’est-à-
dire qu’en 1962, j’étais celle qui 
cherchait une certaine solitude dans 
une circonstance très personnelle. 
Aujourd’hui, c’est une autre personne 

qui a besoin de ce genre de 
solitude dans une circonstance 
non moins intime, d’où son refus 
de mon aide dont elle n’a pas 
besoin. Il va sans dire que cette 
prise de conscience me guérit du 
petit malaise d’incompréhension 
ou de rejet qui me restait face à 
e l l e . C e t t e m é d i t a t i o n , 
renouvelant ma foi d’être gravée 
sur les paumes  des mains  du Père, 
me libéra de faux sentiments  pour 
m’ouvrir à une plus grande 
compréhension de l’autre. Il faut 
cesser toute autre description, car 
durant la méditation tout m’est 
venu globalement, me laissant 
dans une paix nouvelle.

Paysages de guérison peut ainsi 
constituer un outil abordable pour 
toute personne qui voudrait 

mieux se comprendre au cœur des 
situations multiples de la vie afin d’y 
poursuivre un engagement de façon 
plus heureuse et respectueuse de soi 
et de l’autre.

*****

Sharon MOON, Paysages de guérison, 
traduction de Judith Bricault et Denis 
Fortin, Ministères  en français de 
l’Église Unie du Canada, Montréal, 
Novalis, 2012, 295 pages.
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Engagement religieux et liberté
Pour bien des personnes, l’engagement religieux constitue une entrave à la liberté 
personnelle. Pour d’autres, c’est plutôt un cadre qui facilite la réalisation de leurs 
aspirations profondes. Ces dernières semaines, deux films québécois, bien accueillis par 
les cinéphiles, ont abordé avec aplomb cette problématique. Dans La Passion d’Augustine, 
la réalisatrice helvéto-canadienne Léa Pool fait le portrait d’une religieuse qui trouve 
dans la musique une source de réalisation de soi. Pour sa part, dans Félix et Meira, le 
Québécois Maxime Giroux décrit le drame existentiel d’une jeune dame qui veut 
s’affranchir des obligations maritales imposées par sa religion juive.

Gilles Leblanc

Une touchante passion 
Léa Pool signe ici son œuvre la plus achevée par une 
facture nette et précise aux décors  et aux éclairages justes 
et naturels. Alors qu’une crise sur la laïcité au Québec se 
déploie ces  temps-ci, La Passion d’Augustine met de l’avant 
les sacrifices  des religieuses dévouées, reléguées aux 
oubliettes, isolées du monde par devoir ou par vocation et 
qui ont consacré leur existence à l’éducation des jeunes.

Au tournant des  années 1960, on se retrouve dans  un 
pensionnat dirigé par une congrégation religieuse, sur les 

rives du Richelieu. Sœur Augustine est la directrice de ce 
couvent à vocation musicale qui est menacé de fermeture 
dans la foulée de la création du ministère de l'Éducation.

Pour la première partie du film, l'action se déroule dans 
un environnement plutôt rigide. Malgré la qualité de 
l'instruction reçue par les jeunes filles, il y a bien peu 
d'espace de liberté. Puis, petit à petit, le scénario se 
déploie. Les religieuses  lourdement drapées dans leur 
costume ont elles  aussi soif d'une certaine liberté. C'est 
l'époque des premiers mouvements féministes et, bien sûr, 
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de la fin de la mainmise de l'Église 
sur l'instruction publique. 

La vocation musicale du couvent n'est 
évidemment pas un hasard. La 
musique étant justement un refuge et 
un mince espace de liberté, tant pour 
les élèves  que pour certaines  des 
enseignantes. Le vent de changement 
auquel font face les religieuses  est 
également incarné par le personnage 
de la jeune étudiante Alice (Lysandre 
Ménard), la nièce de sœur Augustine, 
qui entre dans cette école avec un 
esprit libre et une révolte adolescente 
qui crée des tensions.

Cette jeune pianiste, dont c'est la 
première expérience au cinéma, 
crève l'écran. Ses  interprétations au 
piano sont sublimes. Avec Céline 
Bonnier qui joue avec justesse le rôle 
de la sœur supérieure, les  deux 
femmes nous offrent les scènes  les 
plus  touchantes  du film de la 
réalisatrice d’origine suisse.

Une rencontre fascinante
I l n 'y a s t r i c tement r i en de 
spectaculaire dans  ce nouveau film de 
Maxime Giroux même s’il s’agit 
d’une production inspirée, ouverte et 
généreuse. Évitant le cliché facile, le 
réalisateur propose une étude 
fascinante, dans laquelle Meira et 
Félix portent le poids de leur 
condition culturelle. 

Issu d'une famille bourgeoise, Félix se 
rend d'abord au chevet de son vieux 
père mourant. À couteaux tirés avec 
l'aïeul pendant des années, le fils ne 
cherche pourtant pas à régler des 

comptes  ni à soutirer un quelconque 
bénéfice. Il est plutôt là par décence 
élémentaire. Sa nature désabusée 
l'entraîne à mener une vie peu 
exigeante sur le plan matériel, dans 
u n q u a r t i e r m o n t r é a l a i s o ù 
cohabitent plusieurs  citoyens issus des 
communautés culturelles.

C'est d'ailleurs  par hasard qu'il y 
croise Meira, une jeune épouse juive 
hassidique que Félix tente d'intéresser 
en utilisant son charme naturel. Or, 
Meira vit dans une communauté 
dont les règles de vie sont très strictes. 
La jeune femme, mère d'un bébé, 
suscite même l'émoi de son mari 
(Luzer Twersky, très  juste) quand elle 
ose faire tourner un vieux disque de 
musique soul. Meira ayant exprimé le 
désir de ne plus enfanter, les  femmes 
de sa famille ne comprennent pas 
non plus  comment elle peut refuser 
son « devoir conjugal ». 

Tout en finesse et en subtilité, le récit 
s 'at tarde à décrire l 'at t irance 

progressive entre deux êtres issus de 
milieux qui ne pourraient être plus 
différents. Pourtant, Félix et Meira se 
reconnaissent pourtant d'emblée, 
grâce à leur façon de sortir du cadre 
dans lequel on les enferme.

Admirablement mis en scène, ce film, 
riche d'atmosphères, est aussi 
magnifié par la présence des  deux 
acteurs  principaux. Hadas Yaron 
propose une composition empreinte 
de retenue, et d'autant plus  éloquente 
que l'actrice sait faire passer sur 
l’écran le moindre soubresaut 
intérieur. De son côté, Martin 
Dubreuil assume un côté lumineux, 
malgré la nature parfois  plus sombre 
du récit.

Une scène du film La Passion d’Augustine, de Léa Pool.

Gilles Leblanc a été 
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